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			1 - Mon Moi haïssable 

			 

			 

			 

			La seule présence du chat défiait ma solitude ; il posait un regard sur moi avec le même intérêt que lorsqu’il regardait le bouquin de K.Dick sur mon chevet ou le blanc laiteux du plafond qu’il parcourait en petits mouvements vifs de la tête.

			Cramiott était l’archétype parfait du chat. Eblouissant dans son élégance féline mesurée, et inquiétant dans les regards fixes qu’il m’adressait quelquefois avec de grands yeux jaunes et ronds. Mais aussi chiant à mourir ; surtout le matin, quand je me levais pour faire mon café, première étape essentielle de chaque journée. La mine patibulaire, encore embué du vin de la veille ou de pétards mal dosés, je sentais le matou faussement amoureux, slalomer entre mes jambes nues, lovant sa queue pourtant douce sur mes mollets de coq, espérant une pâtée immonde au saumon que je tardais volontairement à lui servir. Tu parles qu’il comprenait mes priorités du moment ! 

			Certains matins j’en arrivais à le haïr profondément, à le pousser sur le carrelage glissant, et à le voir revenir inexorablement comme une mycose mal soignée. 

			Les trois quarts du temps, sa persévérance l’emportait sur mon rituel caféïné, et, parvenant à le siroter religieusement, je me disais alors que j’étais bien incapable d’un égoïsme absolu, souvent enclin à penser d’abord aux autres puis à moi, ce qui était vrai.

			Il n’y a pas si longtemps de cela, j’étais encore un jeune quinquagénaire divorcé, vivant seul le plus souvent, comblé par trois enfants merveilleux qui avaient pris le large et par un petit ange blond aux yeux azurs qui n’était pas le fruit de mes entrailles mais que j’avais reconnu à peine né, comme une évidence face à l’existence. Lucie faisait partie de ce que la vie a de plus étonnant, d’inattendu, et qui vous met dans une attitude instinctive, sans laisser la réflexion prendre le dessus.

			À l’époque, j’avais cependant demandé à mes trois enfants si ce choix d’une reconnaissance civilement officielle ne les perturbait pas, s’ils étaient prêts à avoir une petite sœur non issue de la même matrice que la leur. La réponse fut sans appel, sans détour, ils encourageaient mon choix, se positionnant en repères fraternels, prêts à inclure la petite fée dans leurs girons familiaux et émotionnels. 

			La notion classique de famille qui m’avait bercé depuis ma plus tendre enfance et que j’avais parfaitement répliqué par la suite, avait, me semblait-il, changé depuis mon divorce ; tout particulièrement avec ces évènements qui donnaient une teinte nouvelle à ma vie, à ces perspectives qui m’étaient inconnues, me plongeant ainsi dans l’aventure et face à toutes les turpitudes d’une famille dite « recomposée ». 

			J’avais vécu pendant les vingt-trois ans de mon mariage, comme anesthésié par le désir de rendre heureux, de mettre en place les fondements d’une famille épanouie, en m’oubliant
lâchement, en refusant de prendre conscience qu’une réalité inhérente à ma personne existait, et que ces pans de ma personnalité que je devais développer, étaient incontournables à mon futur, au futur de chacun. 

			Ce fut un nouvel échec. 

			J’avais exercé un « copier/coller » irréfléchi, déraisonnable et malgré le fait de m’être senti aimé, amant, ami, la fusion avec cette nouvelle famille haute en couleurs (et en nombre) ne fonctionna pas… Lulu était désormais dans ma vie et j’essayais de garder des rapports intelligents, chaleureux et sincères avec sa mère. Merci V ! Comme d’ailleurs avec la mère de mes trois premiers enfants. Merci S ! 

			À ce moment précis de ma vie, je me laissais emporter par une passion amoureuse, dévorante, lumineuse, éreintante, que je savais impossible dès les premiers instants mais que j’acceptais de vivre pleinement, comme une étape essentielle à ma vie. Cette jeune femme, de vingt-trois ans ma cadette, permit de faire éclore l’insidieuse révolte qui sommeillait en moi, m’offrant la lucidité de ce que j’étais, du non-acquis, de l’éphémère et de l’incommensurable nécessité d’exister d’abord par rapport à moi. Merci M ! 

			Ensuite je découvris que la Femme de 40 ans pouvait être capable d’une grande indépendance et d’assumer de hautes responsabilités professionnelles tout en élevant ses enfants comme il se devait… Ce fut des années de bonheur que de partager ma vie avec cette femme déterminée, sensuelle, intelligente, et qui m’incita à mettre en pratique ce que j’avais eu tant de mal à accoucher dans mes vies passées. Merci P !

			 

			Je compris alors que les femmes que j’avais aimées, étaient toutes des femmes de caractère, des femmes de tête, des femmes fortes dans la fragilité de leurs affirmations, qui m’avaient ouvert au fil des rencontres et des partages, la voie de l’émancipation personnelle, de la dite Liberté, incontournable à la réalisation de soi. Oui j’aimais ces Femmes ! Leur présence, leur parcours, leur sexualité. Elles avaient été un catalyseur à mes prises de conscience, à mon évolution personnelle, à ce qui faisait de moi un homme du XXIe siècle. 

			Aujourd’hui je suis seul et par choix.

			Aujourd’hui, je veux comprendre pourquoi tout fout le camp. Pourquoi les valeurs d’autrefois sont mises aux oubliettes. Pourquoi la crise identitaire qui touche le monde remet tout en question. Pourquoi les gosses ne restent plus à table. Pourquoi ils n’ont plus peur du gendarme. Pourquoi les familles éclatent. Pourquoi les enfants ne veulent plus du passé et des repères parentaux. Pourquoi la notion de liberté est si souvent galvaudée, mal comprise, mal interprétée. Pourquoi les gouvernants n’ont plus de solutions à apporter et pourquoi nous poussons le système au bout de son absurdité. Pourquoi nous attendons inconsciemment les « Invasions barbares » pour que nos sociétés renaissent de leurs cendres. Oui !... Attendre la destruction d’un empire, celui du fric, corrompu, vieillissant et mourant, comme l’empire Romain s’est éteint au Vème siècle, face aux Huns et aux Wisigoths. 

			Aujourd’hui je veux comprendre comment nous pouvons encore aimer. Comment l’Homme et la Femme peuvent se retrouver. Comment il faut donner de l’espoir à nos enfants. Et comment nous positionner dans cette révolution numérique qui change nos vies à chaque seconde, dans cette mutation que nos sociétés occidentales connaissent et qui, à n’en pas douter, remettent en question nos acquis. 

			 

			Pour ce qui est du reste, l’argent et Dieu, nous verrons cela une autre fois. 

			 

			 

			Jour 1

			 

			Après Bowie, voilà maintenant que Prince le rejoint sur sa « Black star ». Prince est mort putain, j’ai les boules !...Ce type m’a tordu les tripes par le génie qui émanait de sa musique et de sa personne…J’ai l’impression que les Bons sont en train de se barrer -comme si on avait besoin d’eux ailleurs– et nous laissent face à une bande d’extrémistes, de fachos, de libéraux véreux, à toute la fange de ce monde, merde !... c’était la pensée du jour ! Ah oui, j’oubliais… comme le dit Michel Serres, « ce n’est pas une crise, c’est un changement de monde ! » 

			 

			Ce matin-là, Cramiott ne vint pas me déranger au moment du lever. Je mis un temps à le retrouver. Il s’était caché sous le lit, en train de léchouiller dans la plus grande quiétude, le reste de saucisson que j’avais oublié sur la table avant de me coucher et qu’il avait à moitié dévoré. 

			Il m’adressa un regard si distant que je ne pus que le caresser. Je ne devais m’en prendre qu’à moi-même, je n’étais pas seul dans cet appartement, surtout avec ce félin toujours affamé! J’allumai la radio un peu avant 8h00 pour écouter la voix suave de Patrick Cohen et le journal de France Inter toujours empreint de nouvelles fraîches, telles ces salades ruisselantes, rutilantes, présentées par le maraîcher comme étant tout juste cueillies. 

			Tout en essayant de reprendre le reste baveux du saucisson que Cramiott gardait bien enserré entre ses griffes, j’entendais les sujets du jour : le soft-power, méconnu pour moi, et qui après quelques échanges radiophoniques, me donnait à comprendre que cela concernait principalement les Américains et leur politique extérieur. Le soft-power se rapportait à leurs capacités à séduire et à persuader les autres états, sans user de force ou de menace… (Jojo dirait… se la faire mettre en douceur ...) ; puis la croissance significative du taux des divorces chez les 60/65 ans. Ces baby-boomers remettaient en question leur vie de couple et personnelle. Ils ressentaient un besoin nouveau de s’émanciper d’une vie qu’ils avaient partagée pendant plus de quarante ans avec l’élu(e) de leur cœur, aujourd’hui perçue comme usé(e), suranné(e), et, se permettaient de dire « …mais qu’est-ce que j’ai bien pu foutre avec ce connard ou cette connasse pendant tant de temps ! ». 

			Les interviews se faisaient avec les participants d’un colloque, sous l’égide des caisses de retraite, qui poussaient ces chers retraités à sortir des sentiers battus d’un soi-disant repos bien mérité, à profiter des quelques années qui leur restaient à vivre, et à s’épanouir personnellement. Aucune comparaison possible n’était à faire avec les générations passées. On mourait bien plus vieux aujourd’hui et beaucoup avaient envie d’une nouvelle existence, se sentant même capable de tomber amoureux à 70 ou 80 ans… L’image du petit couple tranquille aux cheveux gris, se retrouvant enfin après des décennies de labeur, semblait prendre une nouvelle teinte, elle aussi !...

			 

			En ce qui me concernait, j’avais cessé toute activité professionnelle depuis quelques années déjà, étant, ce que l’on nommait alors, un retraité. A part le fait de ne plus vivre le rythme martelé d’un homme qui travaille, mon boulot ne me manquait en rien. La perspective de ne penser qu’à moi ne m’avait jamais déprimé, bien au contraire.

			 J’avais eu la chance de pratiquer un métier dans un cadre hors norme, au sein d’un bâtiment construit au bord de la Méditerranée, les pieds dans l’eau, entouré de genêts et de lauriers roses. Deux fois par semaine, je sortais en mer pour faire de l’observation scientifique, au service de l’océanographie et surtout, au nom d’un certain dérèglement climatique. J’étais quelque part satisfait de moi, car tout en respectant mes collègues de labo et en m’appliquant du mieux que je le pouvais, le travail n’avait jamais revêtu une importance capitale. Il n’avait jamais été un moyen de réalisation personnelle, ni celui d’un enrichissement. Il m’avait permis d’élever correctement mes enfants et m’octroyait aujourd’hui un pécule mensuel, dirons-nous, décent. 

			Je gardais ainsi pendant ces quarante-deux ans de bons et loyaux services, un esprit souvent détaché, qui ne se prenait pas au sérieux et qui faisait de moi, aujourd’hui encore, un être toujours aussi libre qu’à ses vingt ans, enclin à continuer à grandir intérieurement, mais à ne surtout pas tomber dans une attitude placide, m’isolant devant des programmes télévisés débiles, en oubliant le monde et les tourments qui s’y manifestaient. Oh non ! J’avais bien l’âme revêche, rebelle, au vu des injustices, au vu de ce que le monde capitaliste avait généré depuis la révolution industrielle, au vu des guerres, des mouvements sociaux et des migrants qui déferlaient sur l’Europe. J’étais particulièrement sensible à ce qui embrasait le Moyen Orient, au fait que Poutine dirigeait la Russie et à cette possibilité grandissante de voir arriver sur la scène politique internationale, un homme comme Donald Trump. L’Union Européenne montrait des signes de déliquescence avancée, mettant en exergue pour certains pays, l’extrême droite, et pour d’autres, une forte envie d’isolationnisme. Le Royaume-Uni avait quitté l’Europe, le parti du « Leave » l’avait emporté le 23 juin 2016 : Le fantôme de Churchill avait encore fait des siennes…On était mal barrés comme le disait Jojo ! 
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Croyez-vous aux forces des contraires ?
Uespoir suffitl & guérir du désespoir ?

Jean est un retraité dépité, vivant seul, ne trouvant plus sa place dans la société. Il porte
sur le monde un regard sévére, désillusionné. Il prend conscience de ce qu'a été sa vie et
pense quil sest oublié, que des pans entiers de son existence ont été mis aux oubliettes
1l décide de changer d'ai et part au Maroc pour retrouver son vieil ami, Said...

Leila est une femme d'une quarantaine d‘années, dorigine marocaine, veuve et ayant une
file. Elle 'a plus de famille, peu d'amis et vit un drame personnel.

Elle est atteinte d'un cancer du foie, apprend qu'i ne lui reste que deux ou tr
vivre, est transcendée par famour qu'elle porte a sa fille.

Elle accepte cependant une proposition insensée, celle de faire un go-slow entre le Maroc
etla France, moyennant un gros pécule quelle veut laisser  sa file, avant de mourir

La rencontre a lieu. Entre le désespoir d‘une vie mal remplie, celle de cet homme, jeune
retraité, et [immense espoir de cette femme qui s'accroche a la vie codte que coite.
S'ensuit un road:movie, un périple entre le Maroc et la France ol nos personnages vont
étre confrontés a des dangers, a leur rapprochement, a leurs sentiments

Y parviendrontils ?

mois &

Eric MARIA vit prés de Perpignan et travaille dans le domaine de focéanographie depuis plus de trente
ans. Il quatre enfants, est passionné par I'istoire des civilsations antiques et lttérature en général
«Unehistoire a a con ou e devoir détre » est son quatriéme roman aux éditions Les Presses Littéraires,
aprés s'étre essayé au thiiller et Héroic fantasy. Dans ce nouvel pus,lporte un regard trés personnel
surla société actuele, quil met en vie dans une histoire damour impossible.

Collection : détours romanesques
wwwlespresseslitteraires.com





